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Cet événement pictural   a charmé,
en ce mois d’octobre, les citadins, esti-
vants , visiteurs et simples curieux. Plu-
sieurs artistes peintres de renom , de
niveau local et national ont visité et
admiré cette exposition. L’extraordinaire
panorama de toiles exposées a troublé
les regards ébahis des néophytes.

Cela a  permis au public de décou-
vrir les œuvres des talents locaux  à
l’instar de Med Djoua, un artiste peintre
spécialisé dans l’abstrait, le semi-abs-
trait pictural   et la peinture acrylique en
s’imposant avec une collection de près
de 40 tableaux et dont l’exposition a
duré plusieurs jours. 

La quasi-totalité des œuvres  réali-
sées par cet artiste  est en technique
mixte, et relate « la perpétuelle
recherche  d’une autre dimension plas-
tique». «L’art abstrait me convient  car
c’est le témoin de mes  états d’âme»,
nous  disait l’artiste peintre Med Djoua
qui  a exposé près de 40 toiles, dont
plus de 20 toiles de collection qui
datent de la fin des années 90, à l’issue
d’études  effectuées au niveau de l’
Ecole des beaux-arts de Mostaganem
et celle d’Oran, où il s’était lancé dans
l’aventure des fresques murales déco-
ratives et des études d’aménagement
pictural.

M. Djoua, s’est distingué par ailleurs
avec force lors  de cette exposition du
Chenoua à travers des œuvres  de
l’école expressionniste et de l’art abs-
trait.

Ainsi,  à travers la présentation  de
cette  collection de plusieurs dizaines
de toiles où se mélangent la gouache et
l’acrylique, M. Djoua reste convaincu
que «les arts plastiques  constituent un

puissant moyen d’expression et d’exté-
riorisation tant des pulsions refoulées
que des blocages intériorisés provo-
qués par des tabous sociaux » , nous
affirme cet artiste peintre en ajoutant
«cela  traduit une volonté  ascendante
du mouvement qui me projette à m’ex-
primer à travers des formes abstraites
circulaires», nous révèle cet artiste, en
précisant que cela  «contraste avec les
formes géométriques figées, auxquelles
je suis allergique», nous dira M. Djoua
qui ajoute «j’aime le mouvement circu-
laire et certaines couleurs vives , qui
contrastent avec la morosité et la plati-
tude quotidienne, car je suis à la
recherche d’une dimension picturale
nouvelle ».

Lors de cet événement pictural, plu-
sieurs artistes locaux furent présents, à
l’instar de Smaïl Chanaa, un peintre
impressionniste, très inspiré par Degas,
Renoir et Gaugin dont les œuvres  pos-
sèdent une extraordinaire richesse de
couleurs où se côtoient l’aquarelle ,le
pastel et le coloriage atypique.

Quant à   M. Hamri Abdelkrim,  un
autre artiste-peintre qui fut présent à cet
événement, le public découvre un artis-
te d’excellence, primé au Salon des arts
plastiques d’Oran, de Souk Ahras, des
galeries de l’hôtel Aurassi  et qui reste
marqué par le figuratif et influencé par
les œuvres de Dinet. Cet artiste s’at-
tache surtout aux reproductions litho-
graphiques et celles véhiculant  l’art
ancien.

Mais ce fut,  aussi, M. A. Bakhti, qui
a eu droit de cité   dans cet événement
pictural : car cet artiste  reste un
peintre-philosophe, sachant  mettre en
évidence les secrets de l’ésotérisme, du

subconscient collectif, de l’impact du
soufisme, des rêves et des fantasmes.

Sa  «philosophie créatrice» nous est
transmise  à travers ses toiles  prodi-
gieuses.

Lors de ses expositions d’art plas-
tique, M. Bakhti Abderrahmane, cet
artiste peintre à tendance surréaliste,
avait lors de ses expositions  intéressé
et envouté  son  public par de surpre-
nantes  toiles ésotériques traitant du
subconscient  de l’être humain, retra-
çant une forme de défoulement de l’ar-
tiste qui relate crûment ses  ressenti-
ments, sans artifices . La misère humai-
ne  et la déliquescence de l’état d’âme
sont mises en exergue sans pudeur, au
risque d’affecter les sensibilités sociales
de notre contrée, ce  jeune peintre
impressionniste à tendance surréaliste
capitalise déjà plusieurs dizaines d’an-
nées dans l’art pictural. 

Très au fait des grands événements
nationaux et internationaux, cet artiste
peintre d’envergure dont le nom  est
immortalisé dans l’encyclopédie des

artistes algériens demeure un éminent
érudit qui marquera son temps dont l’art
serait à coup sûr une référence pour
nos graines d’artistes peintres.

Lors de cette exposition plastique,
et parmi les artistes peintres  qui se sont
distingués par leur apport psycholo-
gique au profit du  jeune artiste peintre
Djoua Med , il y avait Mme Djamila Abab-
sia, une artiste peintre spécialisée dans
le style d’huile sur toile et acrylique,
dans l’art du  Camaïeu, l’abstrait et le
semi abstrait. Mme Djamila Ababsia,
venue tôt (depuis 1983)  dans le domai-
ne pictural avec plusieurs dizaines de
toiles, s’était distinguée dans cette
même galerie du Chenoua ainsi que
dans  d’autres participations en France,
au Palais de la culture, à la galerie
Mohamed-Racim, à la salle El Mouggar
et à travers  plusieurs expositions pictu-
rales. Rappelons  en outre qu’au Che-
noua, les œuvres remarquables de Mme

Djamila Ababsia avaient attiré lors de
précédentes expositions une importan-
te foule .

Nonobstant ce beau monde artis-
tique, l’esprit de feu M. Laroussi, l’an-
cien  Président de l’Unac, planait  sur
cet événement et marquait pour tou-
jours cette graine de jeunes artistes
peintres dont l’Algérie  se targue.

Rappelons  dans ce cadre que feu
Laroussi interpellé en 2012 lors  de la
Journée de l’Artiste, qui s’est tenue
dans  la ville de Cherchell, quelque
temps avant son décès ; avait déclaré
dans ces mêmes colonnes, pour évo-
quer l’histoire de l’art pictural algérien :
« L’art pictural algérien moderne est né
dans des circonstances difficiles et par-
ticulières. 

Malgré cela, dès les années soixan-
te, nous avons créé une rupture histo-
rique, nous avons marqué notre présen-
ce, on a imposé notre originalité au
monde, car on était plus déterminé en
matière d’art en notre qualité d’Algé-
riens. » 

Feu M. Laroussi disait alors à ce
titre que « la peinture algérienne  a été
en constant progrès et qu’elle n’avait
rien à envier  à d’autres expériences
culturelles, de la même époque, notam-
ment au Maghreb et dans le reste de la
méditerranée», en ajoutant  que  «les
artistes qui continuèrent à s’inscrire
dans le sillage de leurs prédécesseurs,
tout en expérimentant de nouvelles
nuances picturales et en assurant une
transition entre les miniaturistes à l’ima-
ge de Omar Racim, Temam et le cou-
rant de la pensée picturale post-indé-
pendance». Feu M. Laroussi, identifiera
« ceux  qui n’hésitèrent pas à jeter un
regard neuf sur les arts plastiques et à
se lancer dans des expériences pictu-
rales et des quêtes personnelles pour le
renouvellement des sens et des signifi-
cations  à l’instar de Khadda, Issiakhem
et  Louail»,  en n’omettant pas  de citer
les performances de la femme artiste
algérienne, à l’instar de Baya et Souhila
Belbahar, de Kolai Nawal, de Saâdoune
Yasmina, de Ababsia Djamila et de
Zidani Karima.

Houari Larbi
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COMPLEXE CULTUREL DU CHENOUA

L’art abstrait au menu de l’exposition picturale 

L e colloque international sur Isabelle Eberhardt
a finalement eu lieu. Il s'est déroulé à la biblio-
thèque Hamma à Alger, sous le haut patrona-

ge du ministère de la Culture, en étroite collabora-
tion avec l’Union des écrivains algériens (UEA).
Une réhabilitation et une reconnaissance de l’Etat
algérien. II s’est tenu sous le thème : «Revisiter les
œuvres d’Isabelle Eberhardt. Outre la représentan-
te de M. Azzedine Mihoubi qui a donné le coup
d’envoi des travaux du colloque et les éminents
intervenants, il y avait la présence de Son Excellen-
ce Mme Muriel Kohen Berset, ambassadeur de la
Confédération suisse, qui, dans une brève allocu-
tion, a fait une biographie sur ce qu’elle appelle
«Isabelle la Genevoise». Etaient également pré-
sents Son Excellence  Mme Franziska Honsowitz
Friessnigg, ambassadeur d’Autriche ; M. Youcef
Chagra, président de l’UEA ; le directeur de la
Bibliothèque nationale ; l’ex-commandant des
SMA, M. Noureddine Benbraham, ainsi que des
spécialistes du monde de la culture, des cher-
cheurs, des écrivains, des professeurs et des jour-
nalistes. Un riche programme a été concocté à l’oc-
casion, notamment une galerie d’exposition de

photos, d’écrits de journaux et des livres. Le pre-
mier intervenant, l’écrivain et poète M. Ahmed Ben-
chérif, en sa qualité de président et organisateur du
colloque, a présenté sa communication sous le
thème : «Perception de l’engagement intellectuel
d’Isabelle Eberhardt».

«L’islam dans la vie et l’œuvre d’Isabelle Ebe-
rhardt», communication du Pr Hadouche Leïla Dris
de l’Université d’Oran. «Le désert sous le regard
d’Isabelle Eberhardt», de Chetouani Noura, docto-
rante Université de Msila. «L’islamité d’Isabelle
Eberhardt ou Isabelle Eberhardt musulmane» du
chercheur Mohamed Rochd (Jules Kimpf), franco-
algérien-musulman.  «Le soufisme au féminin»,
une communication de l’anthropologue Ouisa Galè-
se, qui a donné une approche dans la rencontre
Isabelle Eberhardt, lalla Zineb, Lalla Fatma Nsou-
mer.  La doctorante Djebbara Thinhinène, de l’ENS
Alger, a fait son exposé sur le personnage idéolo-
gique d’Isabelle Eberhardt. Un autre exposé de
Sabrina Benziane, sous le titre «Isabelle Eberhardt
une auteure singulière». Notons que les interven-
tions ont été suivies de grands débats et de plu-
sieurs recommandations, notamment les partici-

pants ont insisté sur la reconnaissance et la réhabi-
litation de ce grand personnage, par la baptisation
en son nom des édifices culturels, des musées, des
places et des rues, là où Isabelle a transité.

Appelée communément Si-Mahmoud, pour son
uniforme masculin en cavalier arabe, elle est un de
ces personnages à la fois universels et uniques,
dont le mode de vie, les amitiés et les habits mas-
culins avaient étonné plus d’un sur les rives du
Léman, étonna bien davantage les Français d’Algé-
rie, qui l’observèrent avec méfiance avec son com-
portement jugé répréhensible.

«N’est-ce pas la terre qui fait les peuples ? Que
sera l’empire européen d’Afrique dans quelques
siècles, quand le soleil aura accompli dans le sang
des races nouvelles ? A quel moment nos races du
Nord pourront-elles se dire indigènes comme les
Kabyles roux et les Ksourienne aux yeux pâles ?
Ce sont là des questions qui me préoccupent sou-
vent…» disait Isabelle. Son regard n’allait se poser
ni sur l’Orient des richesses ni sur celui des
mirages, il n’allait qu’à l’Orient des réalités quoti-
diennes à  «…ceux qui n’ont rien et à qui on refuse
jusqu’à la tranquillité de ce rien...»      

Par sa plume précise et acerbe, elle s’est insur-
gée contre les comportements inhumains des
troupes coloniales et dénoncé leurs agissements.
Elle ne racontait de l’Algérie «rien de ce qui aurait
pu plaire au colonialisme».

Isabelle Wilhelmine Marie Eberhardt est née le
17 février 1877 à Genève, d’origine russe, elle vint
dans la région de Aïn-Séfra en tant que journaliste
d’El-Akhbar et de La Dépêche algérienne,
quelques jours seulement avant le maréchal de
France, Louis Hubert Lyautey, dépêché en 1903
pour commander la Subdivision de Aïn-Séfra et
superviser les troupes coloniales, à la suite des
évènements sur les razzias de ksar Sfissifa, le
siège de Taghit, et la bataille d’El-Moungar (insur-
rection de cheikh Bouamama). Elle meurt à l’âge de
27 ans, lors de la crue subite et catastrophique de
oued Séfra, le 21 octobre 1904. Elle repose au
cimetière musulman Sidi-Boudjemaâ à Aïn-Séfra,
sur ce désert d’Algérie qu’elle a tant chéri, comme
elle le suggère dans ses écrits : «Aïn-Séfra, été
1904, (…) maintenant que j’y vis, en un petit logis
provisoire, je commence à l’aimer. D’ailleurs, je ne
la quitterai plus.» B. Henine

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE D’ALGÉRIE

Colloque international sur Isabelle Eberhardt

Belle soirée dont a été gratifié le public bouiri, du
moins les amoureux de la musique, avec l’Orchestre
symphonique national qui a animé une soirée  au
niveau du théâtre régional Amar-Laskri de Bouira. Une
soirée musicale  organisée par l’Institut régional de la
formation en musique de Bouira, en collaboration avec
la Direction de la culture, durant laquelle les amoureux
de la musique classique ont été gratifiés d’un program-
me riche et varié. 

Pendant une heure, le public qui a  longuement
acclamé les musiciens, a eu droit d’abord à la sympho-
nie n°5, 1er mouvement de Beethoven, puis juste après,
une autre partition de Verdi et son célèbre  opéra La
Traviata, interprété par la chanteuse soprano lyrique

Hadjersi Anissa et le ténor Amara Hadj Aïssa ; avant de
voyager dans le patrimoine de la musique algérienne
sous sa forme symphonique qui constitue l’une des mis-
sions de l’Orchestre symphonique national qui, outre la
promotion, la diffusion et la découverte de la musique
classique et ses charmes universels , la revalorisation
de la musique algérienne sous sa forme symphonique. 

Ainsi, le public  a eu droit à plusieurs interprétations
de chansons algériennes du terroir à l’instar de «Jahagh
bezef Dhameziane» d’Akli Yahiatène, ou encore celle
d’Idir «Thassekourt», «Allô Triciti», «Rahla» de Dahma-
ne El Harrachi et tant d’autres airs de Kabylie ; le tout
entrecoupé par des partitions de la musique classique
universelle. D’abord avec Bizet et l’Arlésienne, puis

Brahms et la danse hongroise, Badelt et les pirates des
Caraïbes ; avant de terminer toujours sur un air de
Kabylie avec «Gouraya» et son rythme dansant. 

En somme, pendant près d’une heure, le public qui
s’est déplacé au Théâtre régional Amar-Laskri a eu droit
à l’un des meilleurs moments de la musique classique ;
une musique qui transporte et qui se savoure comme
une thérapie contre notre quotidien des plus stressants,
des plus déprimants. Un moment d’évasion qui a profité
à un public qui sait apprécier et dont l’honneur revient à
cet Orchestre  symphonique national, dirigé par Abdel-
kader Bouazzara, et composé d’une soixantaine de
musiciens et le maestro Amine Kouider. 

Chapeau bas, Messieurs ! Y. Y.

L’ORCHESTRE SYMPHONIQUE NATIONAL À BOUIRA

Un véritable moment d’évasion 
et de communion avec la musique

Une exposition picturale qui durera plusieurs jours
pour s’étaler sur toute la durée du mois d’octobre,   se
déroule actuellement au sein de l’imposant complexe
artistique et culturel du Chenoua à proximité de la ville de
Tipasa


